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SOVSPIRS  FRANÇOIS 

SVR  LA  PAIX  ITALIENNE. 

OChcf-d'œuure  de  lafcheté  ! 
Eft'il  pofïible  que  la  France 
Souffre  cet  infâme  traitté. 
Qui  filionteufcmcnt  l'offcnfe? 
Et  faut- il  que  le  bruit  qui  court  fi-toftfiloin  , 
Publie  qu'au  Siècle  où  nous  fommes. 
Cette  France  ait  produit  des  hommes 
Traiftres  iufqu'à  l'auoir  delaifTée  au  befoin, 
Et  s'eftre  affociez  à  des  fourbes  fuprémes. 
Pour  vendre  leur  Patrie,  en  fevendaoseu^i-mcrmcs? 

Ah  poltrons  !  coeurs  abâtardis. 
Quel  or,  ou  quel  art,  ou  q-ucls  charmes 
Vous  ont  fi  à  coup  eftourdis. 
Vous  oflant  le  fens  &  les  armes? 
Faut-il  lafcher  le  pied)  fans  aucun  coup  de  main , 
Ou  fans  vne  paix  honorable  «* 
Pour  le  moins  il  la  faudroit  ftable. 
Et  qu'eftans  mal  traittez ,  le  traittc  fuft  certain^ 
Mais  traitter  fans  honneur ,  fans  gain,  fans  affeurancc^ 
C'eft  trahir  fans  cfprit,  fans  cœur,  fans  confcience, 

Ditet-moy  Ufchcs  Députez , 
Falloit-il  donc  faire  les  braucs 
Aucc  tant  de  folennitez  , 
Tout  enfin  faire  les  efclaues  ? 
Efcîaues  d'vn  faquin  que  vous  auiez  jugé 
Comme vn  perturbateur  notoire: 
Eft-ce  donc  manque  de  mémoire 
Que  vous  changez  d'auis  >  eft-ce  qu'il  a  change?     - 
C'eft  toufiours  vn  pcTfidç5&  ne  fut  iamais  autre- 
Mais  il  cache  fon  crime  ,  en  faifànp  voir  le  voftre. 
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On  dit  qu'il  a  tant  dcpcnfi, 

Qu'il  n'a  qu  vn  faux  Lcmïs  àc  reftc, 

Comment?  l'euft-on  iamais  penfç, 

Veu  fa  léfinc  manifeile? 

Mais  il  eftoit  perdu ,  s'il  ne  vous  cuft  gagnez." 

Il  a  bien  fait  d'eftre  prodigue 

Pour  rompre  vne  fi  forte  brigue. 

Il  fe  venge  dés-là,  de  vous  qui  Tcipargnez, 

Et  atteint  doublement  au  but  qu'il  fe  propofe: 

Car  il  vous  perd  d'honneur,  gaignant  ainfifacaufc 

Mais  ce  ne  fera  pas  là  tout. 
Il  fait  bien  voir  par  fa  conduite, 
Qu'il  prétend  pouffer  iufqu'au  bout 
Cette  vengeance  qu'il  médite, 
Il  n'efpargnera  pas  ceux  qui  l'ont  efpargnc. 
Paris  refous-toy  au  pillage. 
Aux  feux,  aux  viols, au  carnage. 
S'il  fe  peut  voir  vn  iour  dedans  ton  fang  baigné, 
Iamais  il  ncs'eft  pieu  dans  fa  pourpre  Romaine, 
Au  poind  que  celle-là  fatisfera  fa  haine-. 

S  i  tu  en  doute ,  ouurc  les  yeux , 
Vois'tu ces  Campagnes  fumantes. 
Et  ces  malfacres  en  tous  tieux? 
Entends-tu  ces  voix  gemiffantes^ 
C'eft  d'vn  tas  d'ihnocens,qu'vnHerodc  nouueau 
Perfccute  dans  ta  Prouincc, 
Par  les  mains  cruelles  d'vn  Prince, 
D'vn  Prince  qui  veut  bien  luyfcruirdcbourceau: 
O  bourreau  de  Paris,  falloit- il  miferable 
Perdre  tant  d'innocens,  pour  fauucr  vn  coupable? 

C'eufl  cfté  peu  des  cruautcz. 
On  a  veu  iufques  dans  \ts  Temples 
D'effroyabks  impietez,  : 

Qui  iamais  n'auoicnt  eu  d'exemples. 
On  y  aveu  loger  les  hommes  &  chcuaux, 
Et  au  lieu  d'Autels,  leur  mangeoire, 
Et  au  lieu  d'aélions  de  gloire,  ■.^hv-,  1'  i'^ 
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On  a  veu  les  Dcmons  dans  ces  hommes  brutaux 

hkiïc  là  des  exccsj  &  vomir  des  blaiphcmes, 

Qu'ils  n'ofcrent  iamais  au  fond  -des  Enfers  mefmes. 

On  a  veu  ces  Monftrcs  nouueauK.-, 
Des  aubes  faire  deschcmifcs. 
Et  des  bouffes  à  leurs  cheuaux, 
■  Des  faiuds  ornemens  des  Eglifcs. 
lufqu'au  pied  des  Autels  on  aveu  ces  voleurs 
Forcer  les  filles  &  les  femmes , 
Aucc  des  traittcincns  infâmes, 
Sans  refpeder  le  lieu,  ny  Dieu.ny  les  Payeurs, 
Qui  voulans  s'oppofer  à  ces  horribles  crimes , 
De  Preftres  qu'ils  efloient  ont  efté  faits  vidimcs.   • 

Ah  François /où  efl  voflre  cœur?  ..\     ,' 

Où  efl  le  fentiment  fidèle,    ■■ 
Qui  doit  armer  voflre  valeur 
Contre  vne  rage  fî  crueJlè  ?  . 

Et  quoy  fouffrirez-voui  qu'vne  bande  de  gueux 
Se  vente  que  voflre  Patrie  >ntïh  -ùl, 

SoUiïre  d'eux  «l'eflrc  ainfî  ûcûncm^id  v*   c u^^iiî.o  ^ 
Sans  laucr  dans  leur  fang  ces  outrage  honteux  ?  ' 
Laifferez-vous  aller  tous  ces  hommes  fans  amc. 
Emportant  voflre  bien,&vouslaiffantce  blafme? 

A  part  les  intcrefls humains,  >    ■' 

Souucne2*vous  que  ces  impies 
Ont  porte  leurs  prophanes  mains 
Sur  nos  adorables  Hoflres, 
Et  traitté  lefus-Chrifl  dans  ce  S.  Sacrement 
De  la  façon  plus  deteflable  .    -  i..  ^.J 

Que  pou uoit  confeiller  le  Diable  i  î-ft  vV; 

lufqu'à  faire  deffus  leur  plusfafc  excrément. 
O  Ciel,  n  as-tu  point  eude  foudres  pour  ces  crimes? 
Enfer  5  n'as-tu  pas  deu  leur  ouurir  tes  abyfmcs? 

Mais  fe  peut-il  qu  en  ces  excès  *  j 

Des  François  foienc  de  la  parpe?  ithiie 

Non,  non,  ce  ne  font  plus  François  ^ 
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S'ils  font  la  guerre  à  leur  Patrie. 
Ce  font  tous  Etrangers,  Condé,Harcour3  Praflin, 
Grancey  jPcrfan  ,  Guiche  &  le  rcfte 
De  cette  fadion  funeftc: 
Ce  font  tous  les  bourreaux  du  Tyran  Mazarin , 
Qm  Dieu  mercy  n*a  pas  pour  Tes  delTcins  auguftcs 
Vn  feu!  homme  de  bien ,  quoy  qu'il  ait  tous  les  lufîes. 

Grande  Reyne  n'eftimez  pas, 
QiVonfeme  à  faux  ce  bruit  finiftre  , 
L'exaggerant  pour  mettre  à  bas 
Le  crédit  de  voftrc  Miniftre. 

Pluft  àDieuqu'ilfuft  vray,  nous  ferions  plus  hjearcux. 
Et  vous  feriez  moins  accufable  : 
Mais  vn  tel  mal-heur  nous  accable , 
Que  nous  nepouuons  plus, tant  il  eildefartreuxl 
Ny  nous  qui  lefbuffrons  direaupoind  qu'il  excède, 
Ny  vous  qui  le  caufcz  y  donner  de  remède. 

Quel  remède  à  des  maux  fi  grands, 
A  tant  de  rnailbns  defolées , 
A  tant  d'outrages  de  brigans, 
A  tant  de  femmes  violées, 
A  tant  d'hommes  meurtris,  à  tant  d'Autels  poilus, 
A  tant  d'Eglifes  prophanées , 
Enfin  3 à  tant  d'araes  damnées,'     um:!^..  jryr"  •. 
Dans  ces  troubles  fanglants  que  vous  auez  voulus  ? 
O  que  d'accufateurs  î  craignez  ô  pauure  Reyne , 
Pour  vos  Confeils  d'enhaut  vne  Cour  Souueraiac. 

C'efl:  celle  où  l'on  ne  pourra  plus 
CafTer  les  Chambres  de  luftice,     ' 
Ky  fauuer  par  vn  peu  d'Efleus, 
Tous  les  reprouuez^du  fupplicc. 
C'eft  celle  où  Mazarin,  &  tousfcs  Partifans 
Ne  trouueront  pas  bien  leur  compte, 
C'eft  celle  où  la  peur  &  la  honte 
Feront  voir  fur  leur  front  des  traids  d*agonizans, 
Quaiad  Dieu  viendra  chercher  dans  leur  fcin  par  fon  glaiuc 
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Le  làng  de  l'orphelin,  ^  le  pain  de  Ja  vefuç. 

le  içay  bien  que  certains  Coibeaux 
Qjii  croafient  après  leur  proyc. 
Louent  à  la  Cour  tous  ces  maux, 
Pourueu  qu'on  les  paye  &:  les  croye. 
Allez  y  Monftres  d'Eglife ,  Apoftres  apoftats , 
Gens  de  Dol,  d'Jireuï ,  de  menfonges  , 
Prophètes  qui  prefchcz  vos  fonges. 
Qui  dites  qu  onfe  fauuc  en  perdant  les  Eftats, 
Supports  de  Maltoutieri,qui  pourdeiBencfices 
Canonizez  tout  haut  les  plus  grands  maléfices,    * 

O  Théologiens  fans  foy. 
Que  les  vapeurs  du  monde  affolent, 
Qupy?  ceux-là  fcruent  bien  le  Roy, 
Qui  nous  pillent  &  qui  le  volent. 
Et  nous  pour  l'empefcher  nous  ferons  hâicuXL 
Quoy?dans  cette  iufte  defpenfe, 
C'eft  fa  Majefté  qu'on  oifenfei 
Nous  veut-on  après  tout,  oftcr  encor  les  yeux? 
Kous  difcernons  fort  bien  l'authorité  Royale 
D'auecqueMazarin^êc  toute  facabale. 

Ouy  ,ouy ,  nous  fommes  bons  François , 
Et  n'aurons  iamais  bien  ny  vie , 
Que  nous  ne  donnions  mille  fois 
Pour  nos  Roys  &  noftre  Patrie, 
Mais  quand  des  Eflrangers,  des  Tyrans  fauoris. 
Voileront  de  ces  noms  auguftcs 
Leurs  mauuais  deifeins  comme  iufles. 
Comme  ils  fant  auiour  d'huy  pour  ruiner^ànf''' 
Pans,  France,  il  te  faut  monflrer  là  ton  courage 
Ou  bien  quitte  ton  nom  ,  &  le  prend  d'efcl|,age. 

C  eft-Ia  ce  qu'il  faudroit  prefchcr, 
Cordelier  digne  de  la  corde. 
Non  pas  mentir  pour  accrocher 
Cet  Euefehé  qu'on  vous  accorde. 
Et  vous  tous  chiens  muets  ne  ff  achans^aboycr 
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Si  ce'  n'cfl  après  les  A  bayes 
Qui  fe  tournent  fouucnt  en  bayes, 
Hé  !  quenexhortez-VoLisla  Reyî3c  à  larmoyer 
Sur  cet  embrafcment  fi  gràrid  &:  R  à  pla  ndre; 
Qj-ic  des  pleurs  de  miilu  ails  ne  pôlirroient  pas  l'efleindrcî 

Pourquoy  ne  luy  dites- vous  pas. 
Qu'elle  eft  deiiant  Dieu  rcfponfable 
De  tous  CCS  horribles  dégalfs. 
Qui  font  fon  peuple  mifcr:lbîeî 
Ce  peuple  qu'on  a  vcii  (iviiiérnent  p.drcév' 
Des  douleurs  de  cette  PrincefTe, 
Faut-il  qu'elle  mcfme  TopprcH'e, 
Elle  qui  le  pleuroit  le  vdyant  opprgffé  ? 
Son  cœur  n'a-il  pitié  qu'ayant  dé  la  miferc, 
Et  ne  veut- il  du  bien  que  qu^andiln'en  peut  faire  ? 

Mais  vous  ConfefTcurs  de  la  Cour, 
Comment  liurercz-vous  k  P«fques, 
Comme  fit  ludas  à  ce  iour, 
lefus  à  ces  Démoniaques 
Du partyMazàtînjà  C(^8  Chefs  devolcurs. 
Sans  reparer  tant  de  pillages. 
De  vols,  de  viols,  de  carnages? 
C'eft  vous  qui  perdez  tout ,  myftiques  receleurs , 
Sçauans  pour  cxCufcr,ignorâns  pour  rcfoudrtî,- 
Lafchcs  pour  corrigeras:  hardis  pour  abfoudré. 

La  Paix  eft  le  bien  du  commun, 
Mais  à  moins  que  Ton  reftituë. 
Ce  qui  appartient  à  chacun  , 
Feignant  de  la  faire, on  la  tue..  . 

France,  prends  garde-là  5  fi  ta  Paixn'accpoinâ:, 
Croy-moy ,  ce  n*eft  point  là  la  tienne , 
C'eft  vne  Paix  Italienne , 
Qui  Paix  en  apparence ,  en  effet  ne  l'cft  point, 
La  véritable  Paix  ennemie  du  vice, 
Eft  merc  du  bon-heur,  maisfille  de  luûice. 

F    I    N. 


